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Les études monographiques menees par les anthropologues, sociologues ou
économistes, sont souvent critiquees - à juste titre d'ailleurs - comme étant des
approches trop particularistes ou trop ponctuelles, en ce sens qu'elles donnent lieu à
des variations sur la spécificité du cas étudié, sans toujours essayer de dépasser ce
niveau d'analyse par l'adoption d'un point de vue plus global, au moins comparatif.

A travers notre expérience en la matiE!re, dans une communauté villageoise des
Hauts Plateaux malgaches (1), nous voudrions tenter de montrer que la monographie
peut aboutir à un certain degré de généralité explicatif.

Nous sommes, bien entendu, parfaitement conscient du fait que les résultats
d'une étude monographique dépendent de l'approche théorique et méthodologique
adoptée. La monographie classique étudie une multitude sinon l'ensemble des aspects
de la réalité: en ce sens, elle est globale, totale; mais elle n'est pas totalisante: il
n'est pas fait de lien entre les divers aspects; l'approche est descriptive, non pas
explicative. Et en raison meme de cet a priori méthodologique et théorique, de
telles études sont difficilement utilisables pour parvenir à la compréhension des
processus d'évolution et de changement.

(*) Chercheur au Centre O.R.S.T.O.M. - Tananarive.
(1) Sud de la sous-prefecture de Manjakandriana, Préfecture de l'Imerina Central.
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L'approche monographique que nous voulons défendre est tout autre: par
exemple (1), à partir de la structure économique de la communauté villageoise,
nous essaierons de comprendre les changements qui s'operent au niveau idéologique
et leurs significations. Comment la réalité ainsi perçue va-t-elle réagir et évoluer au
contact d'un facteur extérieur: l'opération de vulgarisation, signe de la volonté du
politique?

Autrement dit, il s'agit de développer la totalité à partir d'un de ses éléments, et
cela dans deux directions: d'une part la totalité homogene que constitue la commu-
nauté villageoise, à partir de sa structure économique; d'autre part la totalité homo-
gene plus large que constitue la région (ou l'ethnie, etc ...) à partir d'un de ses
éléments villageois.

Nous allons essayer d'illustrer ces propositions. Le projet de mise en culture
rationnelle des collines dans un village du Sud de l'!merina Central va nous en fournir
la matiere.

Pour saisir la structure économique actuelle de la société villageoise, nous
procéderons à une analyse typologique des familles, analyse dont les criteres déter-
minants amenent à recenser tout d'abord les conséquences actuelles de la mise en
contact d'une société traditionnelle non marchande avec un systeme basé sur les
rapports marchands.

Les besoins monétaires auxquels doivent faire face les paysans peuvent être
résolus de trois façons:

1 - Soit - et c'est la solution la plus ancienne - on vend une partie de la récolte
de riz aux collecteurs qui, le plus souvent, font office d'usuriers lorsque, au moment
de la soudure, les paysans sont obligés de racheter du riz au prix fort, pour pouvoir
se nourrir jusqu'à la prochaine récolte; laquelle récolte, ils devront vendre pour
rembourser notamment les prêts et crédits usuraires qui leur auront été consentis lors
de la soudure. Le cercle se referme alors en se consolidant.

2 - Soit - solution plus récente - on se met à pratiquer un travail, salarié ou non,
mais en tout cas permettant de se procurer l'argent nécessaire, en dehors de sa propre
activité agricole. C'est cette solution que nous regroupons sous le terme générique
de «travail à l'extérieur».

3 - Soit - solution qu'essaie d'implanter la politique agricole du gouvernement
par l'intermédiaire du projet de mise en culture rationnelle des collines - on se met à
pratiquer des cultures de rapport. Produire pour vendre, non plus au gre des besoins
mais bien systématiquement, tel est l'avenir auquel on destine la paysannerie.

(1) Il s'agit d'un exemple. c'est-à-dire qu'il ne doit y avoir là rien de systématique. Si nous
avons choisi le niveau économique comme point de départ de l'investigation, c'est parce
qu'il nous semblait être le plus pertinent pour le cas étudié. Tout autre niveau peut être
choisi comme départ, selon les cas.
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Si, en apparence, le choix est libre entre ces diverses solutions, il ne l'est pas
dans la réalite des choses. Pour le montrer, il faut croiser trois caracteristiques ou
criÜ~res principaux, croisement qui nous permettra d'aboutir il une typologie.

- Un premier critere est celui que nous appellerons «caracteristiques de l'exploi-
tation familiale». Il designe d'une part la force de travail disponible dans la famille,
par rapport il la taille de la famille; d'autre part l'importance du moyen de produc-
tion disponible: la terre, et principalement les rizieres (1).

Ce premier critere est un critere differenciateur par rapport aux deux autres qui
sont des criteres permanents et stables pour l'ensemble des familles, du moins à un
niveau regional.

- Le second critere est celui constitue par le calendrier cultural. Mis en rapport
avec le premier critere differenciateur, il devrait integrer les temps de travaux, et
surtout, le type de travail utilise (travail familial, travail d'entraide, travail salarie). Et
cela, de maniere explicative. En effet, de la taille du moyen de production-terre
dependent les temps de travaux necessaires; de l'importance de la force de travail
disponible dependent les temps de travaux possibles; par contre, les temps de
travaux réellement effectues selon l'un des trois modes precedents (familial,
d'entraide ou salarie) seront fonction de la mise en rapport des deux premiers
criteres avec le troisieme.

- Le troisieme critere est en effet celui constitue par le calendrier des besoins
monetaires. C'est ici que va se situer l'étude des stratégies différentielles des
diverses familles. L'importance des besoins monétaires (leur maximisation par
certains, leur minimisation par d'autres) va en effet rendre nécessaire l'apparition
d'une certaine division du travail (travail d'auto-subsistance - travail rémunéré) il
l'interieur des familles, tout comme entre les familles (2).

(2)

Les rizieres sont traditionnellement considerées comme la seule richesse foncière. Les
cultures de collines ne sont jamais considérées que comme un appoint.

Ce dernier cas peut se concrétiser ainsi: une famille peut consacrer tout ou partie de sa
force de travail à des gains monétaires; elle sera alors obligée d'utiliser le salariat (main
d'oeuvre constituée par la force de travail des autres familles) pour cultiver ses terres.

(1)
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Ainsi, au terme de ce triple croisement, nous croyons pouvoir comprendre le
choix effectue entre les trois solutions enoncees plus haut (usurier, travail à
l'exterieur, cultures de rapport) : choix qui depend en fin de compte de la situation
economique et sociale de chaque famille (1).

1 0 L'APPLICATION DU PREMIER CRITERE : «CARACTERISTIQUES DE
L'EXPLOITATION FAMILIALE» débouche sur le probleme de la division fonciere

Ceux qui disposent de rizieres en importance adequate par rapport à la taille de
la famille correspondante, sont en effet:

- Groupe 1 (lere génération) : Les Anciens. La repartition du patrimoine foncier
intervient à l'interieur des familles des que la generation suivante acquiert son
independance, en general par le mariage. Une fois la repartition effectuee, la part
attribuee aux Anciens reste stable jusqu'à leur mort.

0 Groupe II (2eme génération) : Les membres de la génération qui suit celle des

Anciens. Il s'agit là d'une phase transitoire dans la mesure ou un regroupement des
terres a pu intervenir par voie d'heritages et ou une nouvelle repartition n'est
intervenue que partiellement ou pas du tout, selon le rythme d'acquisition de
l'independance par la nouvelle generation.

- Et lorsque la repartition a effectivement lieu, ce groupe II se scinde en deux.
Pour les groupes III (2eme génération) et IV (3eme génération), il y a des lors
inadequation entre taille des rizieres et taille de la famille.

Le groupe 1 ne connait generalement pas de soudure. Le groupe II n'en connait
pas non plus, ou alors elle est limitee à 2-3 mois (2). Les groupes III et IV ont une
soudure superieure il 3 mois et pouvant aller jusqu'à 6-7 mois.

(1) Cependant,nous devons préciser tout de suite que l'établissement de ces critères n'a pas
donné lieu il. des calculs précis. D'abord parce que cette méthode analytique a été mise au
point apres l'enquête sur le terrain; ensuite parce qu'une enquete de temps de travaux et
budgets familiaux s'avere tres lourde et ires couteuse. et ne peut intervenir qu'aprês un
séjour assez prolongé sur le terrain (phase de mise en confiance).

Nous pensons d'ailleurs que l'établissement de chiffres tres précis sur un échantillon de
77 familles, n'a d'intérét que s'i! sert il. établir des tendances approximatives: ce que nous
avons essaye de faire assez empiriquement.

Une méthode intermédiaire entre l'empirisme pur et la précision statistique eut été la
méthode de sémiologie graphique mise au point par Bertin. Encore fallait-il disposer il cet
effet d'une matrice graphique. Nous pouvons envisager d'y recourir dans un approfondis-
sement ultérieur de cette étude.

(2) Ces chiffres et ceux qui suivent sont cités il. titre indicatif. Ils ne peuvent évidemment pas
etre généralisés.
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Si la taille moyenne des rizithes dans l'exploitation traditionnelle est estimée
dans les documents officiels a 60-65 ares (environ 20 repiqueuses (1) , plus
significative a notre avis est la taille modale (2) qui est d'environ 30 ares (10
repiqueuses) .

Or, on constate que les valeurs supérieures a cette taille modale de 10 repiqueu-
ses correspondent a peu pres strictement a la taille modale de la famille (4-5
personnes). C'est le groupe II (2eme generation) qui se trouve ainsi represente.

Les familles peu importantes (moins de 3 personnes) sont correlees approxima-
tivement a la valeur modale des rizieres. Il s'agit la du groupe 1 des Anciens.

Le reste des donnees se repartit comme suit: le groupe III et une partie du
groupe IV se caracterisent par de faibles tailles de rizieres et de la famille (sous-
modales); le reste du groupe IV, par l'importance de la taille de la famille (supra-
modale) et la faible taille des rizieres (sous-modale) (3) (4).

Il faut faire a ce point deux remarques:

1 - Tout d'abord, il s'agit ici d'une analyse statique, et non d'une analyse
dynamique. La classification ne prejuge pas de l'avenir des groupes, en ce sens que la
derniere generation (groupe IV) n'est pas appelee a se transformer dans le temps en
groupe II ou 1.

2 - D'autre part, il existe des exceptions notables a cette classification. Nous
allons y revenir plus loin. Il serait faux, en tout cas, de penser que la seule
differenciation sociale et economique provienne de l'evolution interne du systeme
traditionnel. Et les exceptions a la classification, ainsi que les differenciations a
l'interieur de chaque groupe representent en fait l'action des elements exogenes.

2 . L'APPLICATION DU SECOND ET DU TROISIEME CRITERES : TRAVAUX
AGRICOLES ET BESOINS MONETAIRES

C'est dans le seul but de l'exposition que nous avons distingue ces deux criteres.
La liaison, qui existe entre les deux, transforme leur caractere de permanence et de
stabilite en caractere de differenciation. Ils constituent en fin de compte le critere
differenciateur externe.

(1) En milieu rural malgache. la surface des rizières est estimée au nombre de journées de
femmes nécessaires pour repiquer les rizières (une repiqueuse équivaut il peu près il 3 ares).

Mode et médiane semblent correspondre (en première approche).

C'est finalement pour ces deux derniers groupes qu'est atteint le seuil de saturation estimé
il 11 ares par habitant (équilibre Production-Consommation). Cf. SCET-International :
«Imerina. Etude régionale». 1963.

Pour établir ces corrélations, nouS avons établi un tableau à double entrée: Numéro des
familles - Caractéristiques des familles. Mais cet appareil était difficilement maniable
puisque, pour interchanger familles et caractéristiques, il fallait recommencer la totalité du
tableau, d'ou l'intéret du système de Bertin.

(2)

(3)

(4)
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Reexaminons les divers groupes a la lumiere de ce dernier croisement.

. Le groupe 1 des Anciens: Ceux-ci ne travaillent pas pux-memes leurs terres,
du moins en général. La force de travail dont ils disposent est celle de leur descendan.
ce plus ou moins large; alors qu'au contraire la taille des terres dont ils disposent
est inversement proportionnelle au nombre de leur collatéraux, ainsi qu'a l'impor-
tance de leur descendance.

Un tel systeme permet d'avoir une emprise croissante sur la nature lorsque la
terre n'est pas limitée. Lorsqu'elle le devient, lorsque la frontiere est atteinte, le
systeme voit se développer en son sein une contradiction fondamentale travaux
agricoles et besoins monétaires (travaux a l'extérieur) exigent une force de travail
importante, donc une descendance-dépendance nombreuse. Et, en sens contraire,
l'accroissement de la descendance s'oppose au maintien d'un patrimoine fonc,u
suffisant; le mécanisme structurel expansionniste se transforme en mecanisme
régressif.

Pour illustrer le cas de ce groupe, on peut citer trois exemples pm au village:

1er cas: La descendance du vieux A qui eut deux femmes est nombreuse. Ses
nombreux dépendants l'aident financierement ainsi que pour les divers travaux
agricoles. Lui-meme ne fait pratiquement plus rien et passe une vieillesse heureuse il
méditer.

2eme cas: Le vieux B, frere de A, a eu une descendance moins nombreuse. Il
dispose de terres en moindre quantité que A, probablement parce que sa merl' fut
répudiée par leur pere (1). C'est sans doute la une des raison, qui a pousse ses
descendants a chercher du travail a l'extérieur, comme marchands ambulants. Ils ne
reviennent guere qu'au moment des labours et de la moisson. Et le vieux B est oblige
de travailler seul une partie de ses terres, ne pouvant d'ailleurs les exploiter dans leur
totalité. Si, idéologiquement, il continue a se réjouir de l'assistance que lui
apportent ses enfants, son entourage le plaint d'avoir ainsi eté abandonne par les
siens.

3eme cas : Le vieux C et sa femme n'ont pas eu d'enfants. Il pallie ce manque
grâce a des ressources monétaires qu'il tire des charges officielles qu'il occupe et de
l'excédent de sa récolte de paddy qu'il peut vendre au moment de la soudure.

C'est un homme riche; A l'est aussi mais dans u ne moindre mesure: c'est une
richesse de type traditionnel plutôt que de type moderne ou monétaire. B est un
homme pauvre.

(2)

(1) Pour approfondir ce probleme de la différenciation il l'intérieur de ce groupe, il aurait
fallu recueillir les généalogies avec un tres grand degré de précision. Ce prolongement de
l'étude doit absolument être envisagé. Sinon nous nous heurterons il une apparente
banalité: la différenciation actuelle résulte d'une différenciation antérieure.

Sans doute les régles d'héritage jouent-elles peu (les ainés reçoivent une plus grande part;
dans l'ordre: l'ainé de la premiere femme, l'ainé de la seconde, le cadet de la premiere,
etc ..,).
Le facteur démographique doit être déterminant, ce qui va dans le sens de la contradiction
définie plus haut.

(3)
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C fait cultiver ses terres entÎl~rement par le salariat. Il se justifie en disant que
cela lui couterait plus cher de faire appel il l'entraide-don de travail (1). En fait, il
n'en a pas la possibilite.

A au contraire utilise le pouvoir que lui permet son anciennete pour faire appel il
l'entraide findramana (entraide-don de travail). C'est une forme d'entraide reservee
aux personnes Influentes par laquelle celles-ci font appel il des parents et connais-
sances pour venir travailler leur terre; en contrepartie de quoi un repas copieux
avec viande leur est offert.

Quant il B, s'il travaille encore lui-meme peniblement, il ne peut tout faire il lui
seul. Tant qu'il disposait de toute sa force, il pouvait entrer dans l'entraide-echange
de travail: le valin-timana. Mais quand l'heure vint ou il ne put rendre le travail reçu,
il dut faire appel au salariat grâce aux contributions financieres de ses enfants. Ce qui
frappe dans cet exemple, c'est la reconstitution du findramana sur la base du
salariat.

- Le groupe II est sans conteste le plus dynamique. Disposant d'une force de
travail importante, une division du travail peut y apparaitre.

La division des terres n'etant pas encore ou peu intervenue, la cohesion familiale
est conservee sous la forme d'une interdependance reciproque. Les hommes jeunes
ou relativement jeunes du groupe partent il la ville ou plus generalement il l'exterieur
pour gagner l'argent necessaire à l'ensemble du groupe, le plus souvent il la morte-
saison des travaux agricoles, comme marchands ambulants (salaries de gros patrons
parvenus), scieurs, etc ... Mais ils reviennent toujours au moment des grands travaux.
Il arrive parfois que le pere exerce ou ait exerce un metier plus ou moins permanent
il la ville (coiffeur, marchand, chauffeur, etc ...).

Dans ces cas là, les femmes se retrouvent seules et sont chargees d'assurer la
bonne marche de l'exploitation, suivant en cela les directives que leur ont donnees
les hommes à leur depart. Ces femmes se voient ainsi confier les travaux de cultures
seches sur collines, ce qui les amene il rentrer dans l'entraide, mais surtout il
embaucher des salaries.

(1) V oici les principales dépenses monétaires occasionnées par les travaux d'une rizière de 10
repiqueuses : (1 FMG -0,02 F.F.).

- labour il la charrue: 1.000 FMG.
- nivellement il la herse: 1.500 FMG.
- repiquage: 10 femmes x 100.1.000 FMG.

- engrals: 2 il 4 sacs en 2 périodes (repiquage et sarclage) : 1.600 FMG.

- moisson: salaire des ouvriers (ou repas de l'entraide) : 1.000 FMG.

- battage: 3 hommes x 150 - 450 FMG.
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Ce sont les seuls cas d'exploitations reellement dynamiques. Les gains d'argent a
l'exterieur ont evidemment de multiples utilisations, mais ils servent aussi a
moderniser l'exploitation, soit en diversifiant ses activites : elevage de boeufs de
fosse, porcs, soit en permettant d'acquerir des instruments de production modernes:
attelage avec charrue et herse. Sans doute y a-t-il la une strategie a long terme pour
remplacer le travail incertain du chef de famille a la ville. Or, l'URER (1) entendait
developper les travaux a façon, car ce n'est qu'a long terme que la culture attelee se
generalisera. Si l'on tient compte du fait que le labour d'une riziE~rede 10 femmes
revient a 1.000 FMG, que le labour a la charrue est pratique partout, les seuls
exploitants labourant a l'angady (2) etant les possesseurs de toutes petites parcelles,
on se rend compte alors que ce travail peut etre tres lucratif, d'autant plus que la
concurrence est encore faible (3 attelages sur 77 familles).

On peut donc dire que par rapport au premier groupe compose d'inactifs mais
pouvant mobiliser une force de travail dependante ou salariee relativement
importante, ce second groupe se caracterise par un nombre de membres actifs
superieur au nombre de membres inactifs. Comme ce groupe dispose de terres en
quantite assez grande, on peut penser que l'equilibre serait atteint entre les besoins et
les disponibilites en forces de travail et en produit physique. Mais si justement ce
n'est pas cette solution qui se trouve realisée, c'est parce que debouches et structures
de commercialisation ne repondent pas aux necessites de la transformation du
produit physique en produit monetaire. L'ecoulement local des produits (il y a un
marche pour chaque jour de la semaine dans un rayon de 12 km autour du village)
est reduit du fait de la distance et du transport par les femmes sur la tete. Les prix
pratiques n'y sont guere plus interessants que ceux proposes par les collecteurs de
passage. Pourtant, il faut noter que ces collecteurs sont en mesure de pratiquer des
prix superieurs aux prix de vente au marche d'Isotry a Tananarive; ceci provient du
fait que l'ecoulement se fait parfois vers Tamatave ou les prix sont plus eleves : la
province de Tananarive fait oublier que la Côte Est est toute proche.

Toujours est-il que la reponse : «On ne savait pas qu'on pouvait gagner de
l'argent sur les collines!» n'etait pas si rare. Si donc l'equilibre physique peut etre
atteint facilement et directement dans le cas present, le choix d'une solution plus
complexe et indirecte s'explique par la quete necessaire de l'argent. L'autosubsistan-
ce n'existe plus.

Ne connaissant pas ou peu la soudure, ces familles peuvent libérer pendant tout
ou partie de l'année la plus grosse part de leur force de travail qui va s'investir (pour
un terme plus ou moins long) dans des occupations plus remuneratrices que le
travail agricole. Ceci permet de beneficier des termes de l'echange favorables aux
travaux non agricoles par rapport aux travaux agricoles. D'ou l'interêt de liberer la
totalite de la force de travail et de faire travailler les rizieres - et eventuellement les
collines - par des salaries.

(1) URER : Unité Régionale d'Expansion Rurale. C'est la structure chargée de vulgariser la
mise en valeur des collines.

(2) « Angady» : bêche malgache.
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Ces salariés sont fournis localement par le groupe IV. Mais avant d'étudier ce
groupe, il nous faut ajouter que le groupe II comprend également des éléments qui
different quelque peu de ceux déja décrits.

On peut en effet faire rentrer dans ce groupe les familles pour lesquelles la
division des terres a déja été opéree, mais ou l'exploitation continue a formerun
tout. On n'y remarque pas cependant une division du travail aussi claire que précé-
demment. Assez curieusement, c'est parmi les Anciens de ce sous-groupe que se
recrutent les élus ou les responsables administratifs locaux. Ce fait - apparemment
curieux - provient de ce que les Anciens de ce sous-groupe ont un âge respectable qui
leur donne un poids social important; mais contrairement au groupe 1, ils appartien-
nent a une génération - la suivante - pour laquelle le pouvoir moderne a une

importance au moins aussi forte que le pouvoir traditionnel; d'autre part leur âge
n'est pas suffisamment avancé pour qu'ils s'éloignent d'eux-memes, ou soient
éloignés, des fonctions administratives modernes.

Les fonctions qu'ils occupent leur évitent de s'expatrier. Ils peuvent bénéficier
sur place de termes de l'échange favorables. Peut-etre est-ce la aussi la raison qui a
fait que leurs dépendants sont restés au village. Ils peuvent y acquérir - mais ce n'est
pas toujours le cas - des fonctions culturelles ou techniques ou administratives qui
les fixent plus ou moins définitivement.

Ce qui distingue ces aÎnés et ces cadets par rapport a ceux qui forment les
groupes III et IV, c'est la possession de terres suffisantes pour leur éviter la soudure.
Sans doute le facteur démographique (qui forme l'un des deux pôles de la
contradiction définie plus haut) a-t-il du etre, au moins partiellement, déterminant.

On peut penser que ce sous-groupe est également dynamique, quoique dans une
moindre mesure que le précédent. S'ils n'hésitent pas a investir en inputs divers
(engrais, etc ...), ils n'investissent pas en capital (charrue ...). Peut-etre parce qu'ils
ont trouvé sur la terre de leurs Ancetres des occupations lucratives que les autres
vont chercher ailleurs, tout en prévoyant leur retour.

Pour toutes ces catégories: groupe 1 et les deux sous-groupes II, le calendrier
agricole et monétaire joue peu: la saisonnalité des travaux agricoles et monétaires
n'influe guere sur l'utilisation qui est faite de la force de travail familiale. Le
croisement des trois criteres est néanmoins intéressant dans leur cas parce qu'il
devrait permettre de calculer les bénéfices qu'ils retirent des termes de l'échange (ou
des termes du don dans le groupe 1) : ceci implique néanmoins une quantification de
l'entraide et du salariat pour la riziculture, mais aussi pour les collines dans le cas du
groupe II, actuellement le seul a produire partiellement pour le marché.

- Avec les groupes III et IV, nous rentrons dans une contradiction apparente.
Vue l'exiguité de leurs terres, il semblerait que la force de travail dont dispose chaque
élément de ces deux groupes, suffise a mettre en valeur ces terres. Or, il n'en est rien.
On peut constater que c'est dam ce cas précis que l'entraide..echange de travail est
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restee relativement vivante et - fait tres interessant - vis-a-vis du groupe II, le travail
fourni par les groupes III et IV s'echange contre de l'argent. La reciprocite est
devenue monetaire (1).

La se situe la veritable coupure economique et sociale de la communaute. Le
groupe 1 est en effet appele a disparaître pour se fondre a la mort de ses membres,
dans le groupe II.

Si l'on tient compte du fait que pour un certain nombre de familles de ces
groupes III et IV, la soudure commence des le mois d'août (4 ou 5 mois apres la
recolte), le maintien de la forme traditionnelle de cooperation dans le travail permet
de consacrer l'argent issu des rapports de salariat avec le groupe II pour acheter le
riz necessaire. Ainsi peut-on affirmer qu'une partie de l'argent gagne a l'exterieur
par le groupe II est redistribue dans la communaute villageoise. Cette redistribution
provient de la complementarite qui se cree entre deux correlations: d'une part, les
emplois remuneres a l'exterieur et la culture des terres par le travail salarie, d'autre
part, le salariat agricole sur place et le maintien des formes d'entraide.

Neanmoins, cette redistribution est insuffisante lorsqu'arrive l'epoque des grosses
depenses : impôts notamment. Le travail salarie fourni au moment de la moisson a
permis de satisfaire certains besoins de consommation. Apres la moisson, le riz est
provisoirement abondant. L'impôt va tomber en juin-juillet; aussi des la fin du mois
d'avril, les possibilites de travail sur place etant epuisées, on assiste a un veritable
exode des hommes de ce groupe. Ils partent comme salaries agricoles vers les regions
ou le de calage des saisons leur permet de travailler, ou comme scieurs vers Tananarive
ou Ambatondrazaka : travail essentiellement temporaire car des que la soudure
commence a se faire sentir, il faut etre de retour pour gagner l'argent au jour le jour
et sur place, afin d'acheter le riz quotidien de la famille. C'est alors le debut des
travaux sur pepinieres et les premiers labours des rizieres. La region autour du
village leur offre a nouveau la possibilite de trouver un travail salarie.

Il faut remarquer ici que le salariat agricole permanent, sur place et a l'exterieur,
est une des caracteristiques des menages composes uniquement de femmes (divor-
cées) (2); le metier de scieur - tres dur - est un travail réserve aux hommes jeunes.

Les Anciens du groupe III peuvent rentrer dans une certaine division du travail
avec les jeunes du groupe IV, leur permettant par exemple de revenir de l'exterieur
bien apres les premiers travaux agricoles dont ils se chargent. Mais les groupes III et
IV sont profondement coupes l'un de l'autre par de multiples conflits. De toute
façon, cette division du travail ne perm~t_J.>as.d'e.tendre les cultures de collines car

'"\
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(1) On peut constater que me me lorsque l'argefit ';""ediatisc les échanges de travail à l'intérieur

des groupes III et IV, il n'apparaft pas commc un élément dissolvant, mais au contraire
comme un élément conservatoire.

(2) C'est l'importance des migrations qui a provoqué l'élévation du nombre de divorces,
semble.HI.
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celles-ci representent un investissement en travail et en argent (semences ...) qui ne
rapportera qu'au bout de 3 mois au minimum (pomme-de-terre), plus d'un an au
maximum (manioc).

Le groupe IV est caracterise, nous l'avons deja dit, par l'exiguÏte des terres (de
meme que III). A l'interieur de ce groupe, on peut distinguer d'une part les membres
de l'ancienne caste des hommes libres (les Hava), en voie de salarisation permanente.
Ce sont de futurs paysans sans terres, car le grand nombre des membres de la plus
jeune generation qui arrive va faire eclater definitivement le patrimoine foncier.
D'autre part, font egalement partie de ce groupe un grand nombre d'anciens esclaves
(les Andeva) qui, si l'on peut dire, essayent de parcourir le chemin en sens inverse.

Le metier de scieurs salaries qu'ils exercent pour la plupart, a pour motivations,
en dehors des besoins monetaires indispensables, l'accession a la propriete. Car la
suppression du systeme de castes par le colonisateur a eu pour effet de transformer
les Andeva en metayers de leurs anciens maitres Hava. Pour sortir de leur condition,
les Andeva essaient d'accumuler suffisamment d'argent (en se faisant scieurs) pour
acheter des terres. Mais cette accession a la propriete est difficile (les ventes de
rizieres - terres des Ancetres - etant rares) et precaire, car ne permettant pas toujours
de se liberer de la tutelle des maÎtres (terres peu productives en raison de la proximite
d'eucalyptus appartenant aux Hava, par exemple).

A côte de ces anciens esclaves, on trouve encore dans ce sous-groupe, les Hava
qui sont devenus les metayers des anciens nobles (Andriana) : ceux-ci ayant des
professions administratives ou liberales a la ville, ont en effet laisse leurs terres en
metayage. Et la encore le sciage du bois a pour but l'accession a la propriete.

Quant aux menages composes de femmes-salariees agricoles (et ce n'est pas un
cas marginal dans la mesure ou le nombre de femmes divorcees est relativement
important), leurs strategies divergent legerement selon le premier critere. Examinons
deux cas:

Dans le cas D, deux femmes adultes et deux enfants, la soudure est de 5 mois;
dans le cas E, trois femmes adultes et trois enfants, la soudure est de 8 mois. Dans les
deux cas, chaque force de travail a a sa charge une personne (avec en plus un
desavantage pour D, en raison de l'âge de la mere). Mais les besoins monetaires ne
sont pas strictement proportionnels a la taille de la famille. Ainsi en D, les deux
femmes y subviennent tout juste par le salariat et le tissage de rabanes; en E au
contraire, la contribution des trois forces n'a pas besoin d'etre aussi permanente
qu'en D, et il est possible de les liberer partiellement ou temporairement pour
cultiver les collines et a un plus haut degre que ne le permet la saisonnalite du
salariat en D. C'est-a-dire que lorsque les occasions de salaire se presentent, D y
consacre toute sa force de travail, alors que E peut continuer a consacrer une partie
de sa force de travail aux cultures seches sur collines.

Pour conclure sur ce groupe, disons que de meme qu'en II le triple croisement
permettait d'evaluer l'importance relative de la force de travail vendue et de la force
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de travail achetée, de me me en III et surtout en IV, il permettra d'évaluer l'impor-
tance de la force de travail vendue par rapport a celle conservée pour l'autoconsom-
mation-

Et le fait que le temps de travail effectif soit inférieur au temps de travail
necessaire a la conduite de l'exploitation (phénomime résolu par la conservation de
l'entraide) n'est évidemment pas le signe d'un sous-emploi, mais au contraire d'un
suremploi de la force de travail, qui dans bien des cas se renouvelle difficilement:
travail exténuant (les scieurs disent qu'ils «vendent leur forceH ou «vendent leur
vie~») et nourriture insuffisante s'y opposent.

C'est qu'en effet, l'importance des courants migratoires saisonniers crées par la
recherche de l'argent, rend ce renouvellement non nécessaire. Dans la region autour
du village, ce courant est orienté Sud-Nord, d'Ambohimiadana et en deça au Sud,
jusqu'au lac Alaotra au Nord.

Chaque groupe 1, II, III et IV est donc profondément hétérogime. Bien que nous
n'ayons pu appliquer strictement le croisement des trois criteres (en l'absence de
relevés précis), il faut constater que c'est ce croisement qui nous a permis d'opérer la
distinction entre ces groupes, et aussi a l'intérieur de ces groupes. Nous voyons la uœ
preuve suffisante de l'intéret d'approfondir une telle voie.

Mais avant d'exposer les conséquences de ce processus de structuration sociale
sur les résultats previsibles d'une opération d'intervention telle que le «projet-tane-
tYH (1), il convient de pallier l'imperfection de ]a typologie ci-dessus en decrivant
deux cas marginaux principaux: ]a nécessité de ce complément vient du fait, qu'a
notre avis, ce sont ces cas marginaux qui pourront répondre le mieux aux contraintes
posées par cette opération.

Ces divers cas répartis en deux groupes F et G peuvent se rattacher au groupe IV
pour le rapport de la force de travail a la taille de la famille. Mais par l'importance du
patrimoine foncier, ils se rattachent au groupe II. Et il est bien évident que c'est
cette derniere appartenance qui est déterminante. En effet, si nous retrouvons
toujours la différenciation fonciere antérieure a l'origine de la différenciation actuel-
le, l'étude des stratégies obligées du groupe IV nous permet de comprendre comment
]a non-soumission a cette nécessité peut se traduire par un début d'accumulation

monétaire, a partir de l'activité agricole d'abord qui permet de dégager un surplus a
vendre ou a preter : puis vient l'adjonction d'une activité commerciale lucrative dont
les effets se cumulent avec le surplus agricole dégagé. Ce peut-etre le commerce de
l'épicerie ou de la boucherie, par exemple, mais ce peut etre aussi tout simplement le
commerce des bêtes: l'élevage. Cependant dans ce dernier cas, il y a toujours une
étape intermédiaire: acquisition d'un poste administratif ou d'une technicité recher-
chée.

(1) «tanety» : colline en malgache.
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Les habitants du village distinguent ces (<nouveaux riches» (groupe F) des
«riches de toujours». Autrefois c'etaient des gens pauvres, dit-on; mais c'etait avant
qu'intervienne un regroupement foncier, ou au moins l'acquisition d'une technicite.

Il apparaÎt ici que ce ~nt les individus qui ont trouve sur place des moyens de
gagner des remunerations importantes, qui s'averent les plus dynamiques dans leurs
activites economiques, aussi bien agricoles que commerciales ou techniques. Ce sont
les representants de la nouvelle bourgeoisie rurale en formation. Remarquons que
certains individus traditionnellement riches ont conserve et meme accentuent leur
importance par la conquete et la conservation du pouvoir politique ou administratif
(acquisition qui leur est d'ailleurs facilitee du fait de leur richesse); quant a la couche
recente qui est venue s'ajouter a cette bourgeoisie reconvertie, elle est issue des
regroupements fonciers, c'est-a-dire des aleas demographiques ou migratoires.

Mais l'alea migratoire peut devenir un element organise: nous croyons en voir la
preuve dans le cas G qui fait partie des riches traditionnels. La division fonciere
n'est pas intervenue ici parce que depuis une generation et sans doute plusieurs, la
terre reste entre les mains d'un seul enfant, tandis que les autres vont travailler par
exemple dans les magasins que la famille possede a la ville. Il y a des chances - mais
nous n'avons pu le verifier -pour que ces magasins ou les divers postes de responsabi-
lite dans ces magasins ou toute autre activite urbaine soient devenus transmissibles
par voie d'heritage, au me me titre et en concurrence avec la terre familiale (le
metayage se trouve alors restreint). Dans ce dernier cas, l'exploitation agricole est
moderne, mais il n'est pas sur qu'elle recherche l'accumulation fonciere. Le dynamis-
me est moindre que dans les cas precedents. Peut-etre parce que le facteur
demographique y est maÎtrise, alors qu'il pousse fi un equilibre toujours superieur
les (<nouveaux riches» et les «riches de toujours» qui sont restes sur place.

Que peut nous apprendre la typologie precedente en ce qui concerne la vulgarisa-
tion de la mise en valeur des collines?

Il est maintenant necessaire de decrire succinctement les objectifs et les
contraintes de ce projet (1).

Pour pallier le desequilibre population-ressources sur les Hauts Plateaux
Centraux, il est apparu necessaire de mettre en valeur les collines de cette region.
Cela implique un redressement de la fertilite des sols par application d'une fumure de
fond au depart, et d'une fumure d'entretien annuelle. Devant le cout prohibitif de
l'emploi exclusif d'engrais mineraux, un complexe fumure minerale-fumure organi-
que a ete mis au point. D'ou la necessite de disposer de fonds monetaires suffisants

(1) Pour plus de détails on se reportera il notre rapport: «Les effets d'unc action de vulgari-

sation dans une communauté villageoise en destructuration. L'opération Productivite-Riz
et le projet «tanety» de mise en valeur des collines il Antanimasaka (Manjakandriana)>>.
Rapport provisoire - O.R.S.T.O.M. 1971 (119 p. - 69 p.).
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et d'un cheptel (bovin) adequat. Ainsi a-t-on rendu abordable aux eleveurs, le
Secteur Modernise de Cultures Seches (S.M.C.S.) de 60 ares qui fut oriente
principalement vers la specialisation elevage.

Il est evident que les cas marginaux envisages en dernier lieu sont les plus
indiques pour suivre le «projet-tanety)). Ils font partie des exploitants les plus dyna-
miques et ont les moyens d'appliquer la nouvelle methode. Chez eux d'ailleurs,
l'elevage est devenue une activite parallele et purement commerciale. Il ne devrait
pas y avoir de difficulte pour la transformer en activite complementaire de
l'agriculture. Ces marginalites se constituent d'ailleurs en un groupe plus ou moins
coherent. Marginalite n'est pas ici synonyme d'exception.

Mais nous devons aller au-delà de ce groupe puisque le «projet-tanety)) est une
vulgarisation de masse. Quelle peut etre l'attitude des quatre autres groupes devant
cette operation?

Les travaux de la section Agronomie de l'O.R.S.T.O.M. (1) montrent, en ce qui
concerne les temps de travaux, que les exploitants ayant opte pour le S.M.C.S.
connaissent de ce fait des temps de travaux soit inferieurs (d'environ 50 %) à ceux
des cultures traditionnelles, soit supérieurs (50 %).

En effet, si les sous-groupes marginaux F et G ont pu parfois commencer à
pratiquer des cultures de rapport (choux par exemple) et saisissent de ce fait
l'occasion qui leur est fournie par l'U.R.E.R. de se procurer sur une surface donnee
des revenus aussi importants en n'acquerant qu'une force de travail moindre, par
contre c'est l'inverse qui se verifie lorsque la moyenne de 60-65 ares de cultures de
collines n'est pas representative de l'ensemble. Il est des lors possible que pour les
pratiquants eventuels des groupes Il et IV, la nouvelle methode se traduise par un
surplus de travail à fournir.

Dans ces conditions, on peut dire que pour le groupe Il, l'intensification et
l'extension des cultures de collines ne sont pas necessaires : la soudure est courte ou
inexistante; intensification et extension sont impossibles à mener à bien par la seule
utilisation de la force de travail familiale, mais possibles par la disposition de moyens
monetaires permettant d'acheter une force de travail salariee.

Pour le groupe IV (et le groupe III (2) , l'intensification et l'extension des
cultures de collines seraient absolument necessaires (la soudure a tendance à s'aggra-
ver); d'autre part intensification et extension seraient possibles du point de vue de la
force de travail disponible (entraide), mais impossibles du fait de la faiblesse des

(1) HUYNH-V AN-NHAN et VICARIOT F. : Suivi agro-economique de 53 exploitations de
l'U.R.E.R. de Tananarive: Résultats de la campagne 1969-1970 (O.R.S.T.O.M.-M.A.E.R.,
1970) - Annexe III : Premières observations techniques et économiques sur les S.M.C.S.

(2) Le groupe III peut être rattaché il IV. Il n'y a pas entre eux de différence significative sur
ce probléme.
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moyens monetaires : les familles ne peuvent se permettre d'immobiliser des sommes
monetaires et une force de travail relativement importantes sur des terres qui ne
produiront et rapporteront qu'au bout d'un certain dei ai.

Ainsi en ce domaine des cultures seches, les possibilites sont liees à la non-
necessite, ou au contraire la necessite est liee à la non-possibilite: il n'y a pas
d'incitation à la realisation.

Les agents de l'U.R.E.R. sont d'ailleurs conscients de cette contradiction. Pour y
remedier, on a institue le credit-riz pour embaucher des salaries: il est obligatoire et
doit intervenir prealablement au credit pour la mise en culture des collines sous la
forme du S.M.C.S. Cela veut dire qu'il est parfaitement clair que chez les familles
susceptibles de suivre le projet, la force de travail disponible est insuffisante. C'est le
cas du groupe II qui peut accepter le credit et à qui on peut en accorder.

Mais les adhesions du groupe des marginaux et du groupe II ne suffiront pas à
rendre massive <d'operation tanety». Il ne faut pas oublier en effet que la plus large
fraction de la paysannerie se repartit entre les groupes III et IV, groupes ni assez
solvables pour qu'on leur accorde le credit, ni assez confiants pour le demander.

C'est ainsi (1) que l'U.R.E.R. va essayer de susciter une mise en culture des
collines (en S.M.C.S.) sous la forme de l'entraide traditionnelle. Il s'agirait de
regrouper des parcelles dispersees et appartenant à diverses familles, afin de consti-
tuer des secteurs de 30 ou 60 ares. Sur ces regroupements, on pratiquerait le
valin-tanana (entraide-echange de travail). Ce serait en quelque sorte un debut de
cooperation de production dans la sphere marchande. Mais il nous semble qu'il y a là
une sous-estimation de l'importance des conflits internes à la communaute villageoise
et aux groupes qui la composent.

Et si, comme nous venons de le voir, les responsables de l'action U.R.E.R. ont
perçu avec lucidite et clairvoyance certains problemes auxquels ils risquaient de se
heurter, ils ne pouvaient se donner les moyens de les resoudre, dans la mesure ou ces
solutions negligeaient un aspect fondamental des communautes villageoises: celui
des contradictions nees de la penetration et de la consolidation des rapports mar-
chands; ces contradictions apparaissent comme les necessites dissolvantes de l'ancien
mode de production. Mais le caractere particulier du mode de penetration des
rapports explique l'ambiguite de ces contradictions. Elles dissolvent l'ancien systeme
mais bloquent le developpement du nouveau (2).

(1) Nous n'avons pas trouvé cette information dans les rapports et documents. Elle nous a été
donnée par les responsables de l'action sur le terrain.

(2) Sans doute faut-il dire que l'ambiguité vient du fait que ces communautés villageoises se
trouvent dans une phase transitoire. et la résolution des contradictions n'y est pas encore
intervenue.
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Pour soutenir cette proposition, nous procederons à. une analyse à. trois niveaux:

- D'une part l'analyse de la transformation de certains rapports de production.

- D'autre part une tentative d'analyse de la structure idéologique qui se cons-
truit sur la base de cette transformation.

- Enfin, une ébauche d'analyse des relations qui s'établissent entre pouvoir
politique et pouvoir économique au niveau villageois.

1 . LE PASSAGE DES FORMES D'ENTRAIDE AU SALARIAT

Nous avons déjà. vu comment l'entraide-échange de travail (ualin-timana) avait été
conservée à. l'intérieur de certains groupes, ayant fait place au salariat entre groupes.
Essayons de retracer l'évolution qui a conduit a cette situation.

L'entraide existe entre parents ou entre voisins. Et une forme d'entraide peut
prendre l'apparence du salariat. Une semaine on repique quelque part comme
salarié, et la semaine suivante, il est temps de repiquer chez soi, et pour cela, on
emploie des salariés. L'interprétation de ces indications nous permet de voir qu'il y a
la une sorte d'échange de travail qui passe par la médiation de l'argent, lequel permet
d'élargir la sphere de cet échange (1). En effet l'entraide traditionnelle, le ualin-
timana postule que tous les participants n'ont pas le meme travail à. faire le meme
jour. Or, on sait que les techniques culturales vulgarisées impliquent la prise en
compte de dates tres précises pour certaines opérations bien déterminées. Ainsi les
participants a l'entraide pourraient ne pas etre tous libres au moment ou l'un des
membres fait appel a eux; le salariat accroÎt dans de tres fortes proportions le
nombre de postulants, et il donne la possibilité a chaque individu de se procurer
de l'argent lorsqu'il en a besoin. Bien sur, ce besoin d'argent est destiné a ériger le
salariat en systeme, mais il faut remarquer que l'argent a transformé l'ancien échan-
ge de travail. La question que l'on peut alors se poser est la suivan te : l'argent
a-t-il désagrégé la structure traditionnelle de l'entraide, ou bien l'ancienne structure
de l'entraide, retranscrite dans les rapports de salariat, a-t-elle réussi à. rendre ceux-
ci inoffensifs, à. annihiler la puissance de désagrégation de l'argent?

En effet, par ce circuit, l'argent reste dans une sphere bien déterminée, et
finalement sa puissance d'achat est réduite au minimum, car a la limite, il circule
continuellement, constituant l'équivalent de services rendus, ne s'arretant définitive-
ment ou completement entre aucune main.

Quant au findramana, il sert à. procurer du prestige a celui qui fait appel il
l'entraide (ce sont souvent des gens assez pauvres qui répondent il cet appel, car cela
leur permet de bien manger), mais il apparaÎt qu'en plus de ce rôle idéologique, cette

(1) Il s'agit ici de l'entraide à l'intérieur du groupe qui a tendance à la maintenir en tant que
telle, mais qui peut la monétari~f'r en cas de nécessité.
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forme d'entraide joue également un rôle objectif nécessaire. Dans la mesure ou il
faut avoir du prestige pour y faire appel, et que celui-ci est plus ou moins lié a
l'ancienneté, ce sont donc des gens assez âgés qui pratiquent le {indramana, c'est-a-
dire des gens que l'âge rend incapables de rendre le travail fourni par le valin-tanana.
On peut estimer de plus que le {indramana opere une cert;lÏne redistribution (mais
cela est certainement moins net de nos jours).

Il semble, d'apres les explications qui nous furent données, que l'entraide a vécu
en raison des départs a l'extérieur. On peut remarquer que cette explication n'est pas
forcément en contradiction avec une autre explication selon laquelle les gens riches
se sont mis a employer des salariés, et qu'en conséquence les plus pauvres ont du s'y
mettre aussi. Il n'y a pas de contradiction, mais simplement l'explication des deux
phases de l'évolution de cette forme d'entraide.

L'économie monétaire a permis aux paysans les plus riches de se libérer de
l'entraide-échange de travail qui représente un avantage relatif plus important pour
les familles modestes. De plus, pour les riches, le valin-tanana ne suffit pas a leur
permettre de couvrir toute la superficie de leurs terres (remarquons qu'alors le
(indramana peut intervenir); or, le valin-tanana implique pour eux le sacrifice de
plusieurs journées de travail qu'il peut etre difficile de récupérer a temps. Du fait de
l'importance de leur exploitation, ils peuvent commercialiser une partie de leur
surplus, en aidant par exemple les plus pauvres a passer la période de soudure,
c'est-a-dire en se faisant usurier, ce qui leur permet d'embaucher des salariés, et le
salariat en vient vite a les dégager de l'obligation du valin-tanana.

Le {indramana tombe alors lui aussi en désuétude, car le valin-tanana devient
plus lourd pour ceux qui continuent a l'utiliser; or, ce sont les memes individus qui
répondaient au {indramana. Comme il n'y a que peu de différence entre ce {indrama-
na et le salariat (sauf peut-etre lorsqu'on essaie de rogner sur le repas), il est peu a
peu abandonné.

Pour ceux qui continuent a pratiquer le valin-tanana, l'introduction dans
l'économie monétaire ne peut prendre que la forme de la contrainte. Les besoins
monétaires peuvent les pousser plus avant dans les bras de l'usurier; mais alors la
soudure devient de moins en moins supportable au fil des ans, et tôt ou tard, ils
doivent partir a la recherche d'un travail a l'extérieur. Le valin-tanana a alors vécu,
sauf peut-etre pour les femmes qui restent au village et continuent a le pratiquer.

En résumé, l'accumulation permise a certains par l'économie monétaire, trans-
forme ces individus en les seuls détenteurs de l'argent devenu nécessaire; les plus
pauvres en deviennent économiquement dépendants et sont obligés de s'expatrier
vers la ville; la société traditionnelle, devenue chancelante, s'écroule alors.
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2 . LES MANIFESTATIONS IDEOLOGIQUES DE LA TRANSFORMATION DES
RAPPORTS DE PRODUCTION

Les remarques qui precedent peuvent se resument ainsi: une couche sociale
composee des groupes 1 et II et du groupe des «marginaux» se caracterise par
l'utilisation predominante du salariat pour les travaux agricoles.

Une seconde couche sociale composee des groupes III et IV maintient en son
sein des relations d'entraide dans le travail, entraide qui - nous venons de le voir -
peut prendre la forme du salariat neutralise. C'est dans cette seconde couche qu'est
recrutee la main-d'œuvre salariee par la premiere couche.

Or, la realite villageoise actuelle se caracterise par une situation conflictuelle
generalisee. Nous devons constater maintenant que les origines et le rôle objectif de
ces conflits donnent lieu il des interpretations differentes selon la couche sociale
envisagee.

Dans les deux cas, il s'agit de manifestations de l'individualisme qui tend fi se
generaliser; dans les deux cas, ces conflits tendant fi maintenir les individus dans les
limites de leur classe sociale. Mais, alors que cette situation contribue fi assurer la
force de la couche des paysans riches, elle consacre la faiblesse de la couche des
paysans pauvres.

Examinons ces deux couches tout fi tour, il travers des exemples significatifs.

. Les paysans riches:

La famille H est composee de trois familles restreintes, celle des parents et celles
des deux fils maries. La mesentente a pour origine le conflit entre les deux belles
filles. Voici comment il nous fut revele : ayant participe au battage du riz dans cette
famille, nous nous aperçumes que l'un des fils travaillait seul avec sa femme, sous
l'œil indifferent de l'autre fils et du pere.

Ce n'est que pour le pere que les deux fils peuvent se retrouver dans un travail
collectif. Le vieux pere, lui, est oblige de travailler un jour pour le premier fils, le
lendemain pour le second. Pourtant, les trois membres de la famille ont bien
essaye de garder intacte <d'unite familiale». Quoique maries, les deux fils continue-
rent il habiter la meme maison que leurs vieux parents, puis construisirent une
maison commune, contigiie fi celle du pere.

L'origine du conflit nous fut rapportee ainsi: «Malgre cette cohabitation,
l'union entre les trois familles n'est qu'apparente, parce que le1ideux belles filles ne
s'entendent pas bien. Cette discorde viendrait d'un mariage manque entre la sœur de
Justine, la femme du premier fils, et un fils de la deuxieme femme du vieux H,
lequel fils n'a pas pu dejà epouser la sœur de Georgette, femme du second fils,a
cause de jalousie de Justine. Depuis cet evenement, Justine se montre mecontente et
elle se venge sur Georgette. Celle-là veut dominer dans la grande famille parce
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qu'elle se croit superieure a Georgette, a cause de la richesse de ses oncles (qui ont
des fonctions administratives et commerciales importantes). Mais en fait Georgette
appartient a la famille 1 qui est t!galement une famille riche~).Finalement, le conflit
est porte sur le terrain des actes: ccune rivalite commence a regner entre les deux
jeunes couples qui veulent, chacun, mettre du plancher dans leur nouvelle
chambre~).

Le vieux H quant a lui est un homme tres riche. Il dispose encore d'une
surface de rizieres egale a 20 repiqueuses, bien qu'ayant deja procede au partage:
chacun de ses fils a des rizieres de 10 repiqueuses:

Le diagramme 1 ci-contre nous permettra de comprendre plus facilement de
quoi il retourne.

On peut se demander si nous n'avons pas la un exemple de «lova tsy mifindrall -
mariage qui ne se disperse pas (l'heritage). Traditionnellement, on designe par la des
mariages a l'interieur d'un meme lignage. Cependant, il est a peu pres certain que
les trois familles concernees appartiennent a des lignages differents.

Mais qu'il s'agisse d'un meme lignage ou de plusieurs, on peut faire l'hypothese
suivante: l'individualisation croissante au niveau des familles restreintes (consequen-
ce de l'introduction dans l'economie marchande?) deplace la strategie du «lova
tsy mifindroll du lignage vers la «fianakavianall (famille restreinte). Des lors, cette
strategie peut etre entreprise par une famille 1 pour s'introduire dans une famille 2,
riche oulet influente. La famille 1 n'a des chances de parvenir a ses fins que si le

niveau social ou economique est a peu pres egal. Elle peut etre entreprise par la
famille 2 vis-a-vis d'une famille 1, pour eviter la dispersion. Dans ce dernier cas, il y a
des chances evidemment pour que la f it choisie par 2 selon un critere de

'.>.-"
\

""richesse oulet d'influence. .
.~'~'

.
~' 'i.1

'A d.J 1",_""..:v,. \.
.-.'/ .'".~.v ,"- ',y:

Il est a peu pres certain que les fam
,1(

eorgette et de Justine avaient des le
mariage de leur premiere fille, des visees de ce genre, et comptaient marier leurs
autres filles avec les fils du vieux H.

On comprend alors que la rivalite des deux belles-filles, qui traduit en fait la
rivalite de leurs familles respectives, se situe au niveau de la differenciation sociale et
economique.

Examinons enfin un autre cas: celui de ce notable exerçant des fonctions
administratives importantes (cf. graphique 2 ci-contre) qui suscite le depit de tout le
village en pratiquant un «lova tsy mifindrall avec des etrangers au village (- qui
n'appartiennent meme pas aux quatre lignages de la communaute villageoise). Sa
strategie d'accumulation l'a pousse a faire un mariage «lova tsy mifindroll. Ayant
marie sa fille a un jeune homme, il a decide d'epouser la soeur de cet homme
c'est.a-dire sa belle fille. dl epouse sa fille») dit-on au village. Mais ce qu'on lui
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VIEUX
H

1e FEMME
DECEDEE 2e FEMME

A A2 BI
2eFILS

FILS DE
LA 2e

FEMME

1 1 1 1

1 1
1 1

L_'--=--=--=- ;:=-==== IJ

GRAPHIQUE 1

Le «fils de H s'est marié avec Justine (Al)' Le second fils avec Georgette (B]). Un
premier mariage entre le fils de la 2e femme de H et B2' soeur de BI a échoué à cau-
se de Al' Un second mariage entre ce fils et A2' soeur de Al' a également échoué à
cause de BI'

NOTABLE
FEMME

DEFUNTE

1
Filiation

A2 A

1 Mariage

GRAPHIQUE II

La fille du notable s'est mariée avec Al' non originaire de la région.
Le notable a épouse par la suite A2' soeur de Al'
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reproche par-dessus tout, c'est de ne pas avoir fait un iI{amadihana!! (1) pour
demander la bénédiction de sa femme défunte.

L'homme avait déjà fait un famadihana l'année précédente et ne se sentait pas
suffisamment en fonds pour en refaire un autre cette année. (La suite révéla qu'il
avait en fait prévu une autre utilisation pour son argent: l'achat d'un taxi-brousse).

Le résultat est que tout le village est atterré par ce manquement à la loi des
Ancetres. L'homme se retrouve isolé; et tout le monde dit qu'il risque d'y perdre ses
fonctions. Les villageois le fuient, et me me ceux avec lesquels il entretenait des
relations non conflictuelles se séparent de lui.

Ces deux cas sont des signes révélateurs de la naissance d'une certaine stratifica-
tion sociale. On peut ainsi constater l'émergence d'une certaine conscience de
classe qui tendrait à maintenir les individus dans leur classe d'origine, en tirant
argument soit dans l'idéologie du systeme marchand dans le cas d'un lignage ou
d'une communauté de lignages alliés (cas de la famille H qui donne une signification
économique au conflit), soit dans l'idéologie traditionnelle dans le cas de lignages
non alliés (cas du notable dont le conflit avec le village a une signification dans
l'idéologie traditionnelle). Cette derniere contrainte traditionnelle, si elle avait été
efficace, aurait eu pour effet de ramener les protagonistes dans le systeme idéologi-
que moderne (2).

Le déplacement du «mariage qui ne disperse pas)) et son extension actuelle
traduit, nous semble-t-il, une transformation de l'endogamie lignagere (ou de
l'endogamie entre lignages alliés) en une endogamie de classe (mariage entre familles
de meme niveau économique et social).

- Les paysans pauvres:

Les conflits internes à cette couche sont d'un autre ordre (3). Ils se situent à
l'intérieur de la relation jeunes-vieux.

Dans la couche des paysans riches, la cohésion entre jeunes et vieux peut etre
maintenue par l'entrée dans le groupe 1 de la deuxieme génération du groupe II. Ces
deux groupes peuvent cohabiter paisibiement dans la mesure ou leurs intérets ne
sont pas contradictoires.

(1)

(2)

Cérémonie de retournement des morts.

A titre secondaire, nous pouvons remarquer ici que l'etude généalogique peut étre beau-
coup plus qu'un simple jeu ésotérique réserve aux ethnologues. Des généalogies très
détaillées peuvent montrer la mutation du «mariage qui ne disperse pas», et le developpe-
ment contemporain de ce type de mariage.

Cela ne préjuge évidemment pas de l'existence de conflits du premier type dans cette
deuxième couche, comme d'ailleurs de l'existence de conflits du deuxieme type dans la
premiere couche. Dans ces cas-là, il s'agit de conflits secondaires non déterminants.

(3)
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Dans la couche des paysans pauvres au contraire, les intérets des groupes III et
IV sont le plus souvent contradictoires.

En effet, les Anciens du groupe III ont besoin des jeunes du groupe IV pour
satisfaire leurs propres besoins monétaires. Leur âge leur interdit en effet la
possibilité de trouver un travail rémunéré en argent.

Par contre, les jeunes n'ont pas un besoin aussi pressant en ce qui concerne les
cultures vivriEhes, d'autant plus que la tendance est il la diminution de la production
familiale (en raison de la division fonciere) : l'argent permet de se procurer de la
nourriture, alors que les cultures vivrieres ne donnent pas acces il l'argent.

La division du travail qui s'était établie entre III et IV (force de travail destinée il
l'autosubsistance, et force de travail destinée il la quete de l'argent) est une réalité
contradictoire. Certes une division du travail semblable existe dans la couche des
paysans riches; mais elle est dynamique, car débouchant sur une accumulation
fonciere ou monétaire.

La couche des paysans pauvres est la future classe des paysans sans terre,
salariés agricoles itinérants ou chômeurs. La couche des paysans riches est la future
classe de la bourgeoisie rurale.

Il s'agit maintenant d'approfondir la question du dynamisme de cette bourgeoi-
sie rurale.

3 - RELATIONS ENTRE POUVOIR POLITIQUE ET POUVOIR ECONOMIQUE
AU NIVEAU VILLAGEOIS

C'est il partir d'une analyse des cérémonies traditionnelles et des diverses
occasions d'ostentation, que nous voudrions montrer que ces phénomenes ne
constituent pas des «blocages socio-culturels» mals sont une condition de la repro-
duction idéologique et politique des groupes 1 et II (ainsi que les marginaux) en
tant que proto-classe en gestation.

Les fêtes de retournement des morts (ou «famadihana») connaissent en effet
une importance renouvelée par l'argent (1).

L'église catholique et les églises protestantes se résignerent il accepter de telles
manifestations lorsqu'elles se rendirent compte qu'il était vain de lutter contre.

(1) On pourra lire à ce sujet la thèse de troisième cycle de RAJAOSON : Contribution à

l'étude du famadihana sur les Hauts Plateaux de Madagascar (Paris, 1969).
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La nouvelle idéologie lutte par contre avec tenacite contre l'improductivite de
telles depenses, qui peuvent etre considerables. Le famadihana auquel nous avons
assiste Ii donne lieu Ii :

- l'abattage de 4 bœufs et 2 porcs: 150.000 FMG environ;

- surtout, la construction d'un tombeau evalue Ii environ 500.000 FMG.

Pourtant, il ne constituait pas une exception. Ces frais etaient repartis entre trois
granJes familles: les contributions individuelles etant ainsi allegees. Les contribu-
tions des invites (entre 50 et 100 FMG) ne peuvent permettre, maigre leur nombre
(pres de 2.000 personnes), de transformer la ceremonie en une affaire commerciale.

Que ce mode particulier de consommation et de redistribution, Ii travers le
culte des Ancetres, soit devenu, comme d'autres structures de l'ancienne societe (le
findramana, entraide-don de travail, par exemple), un moyen d'accumulation
monetaire, c'est une proposition difficilement soutenable. Certes le remplacement
des dons en nature (destines à etre consommes sur place) par_des dons en argent,
dont on ne peut estimer l'equivalent-nature fourni par l'organisateur de la ceremonie,
laisse le champ libre à de telles interpretations.

Ce n'est pas sur ce point que nous voudrions insister: Plutôt, le famadihana, qui
conserve son rôle d'affirmation de la cohesion familiale et sociale, en se monetari-
sant devient un vecteur supplementaire de la destructuration. L'organisation d'une
telle ceremonie reclame desormais une accumulation monetaire prealable.

Si jusqu'à une certaine periode, l'evacuation de l'argent à travers cette
structure, a pu accentuer la vacuite des rapports monetaires en assurant leur nautra-
lisation, il n'en est plus de me me aujourd'hui ou le rôle objectif de cette ceremonie
est juste l'inverse. Qu'on puisse parler d'affaire commerciale à ce propos, est dejà
un indice significatif. On peut dire en tout cas que le famadihana constitue
desormais une contrainte supplementaire poussant à la recherche de l'argent.

Or, remarquons que cette contrainte est d'autant plus efficace à permettre la
consolidation des rapports marchands, qu'elle est en fait une réference à l'ancienne
idéologie. Il est des lors hasardeux de parler d'improductivite de telles depenses,
dans la mesure ou nous pensons que ces depenses sont devenues un element de la
reproduction idéologique et politique de la nouvelle bourgeoisie rurale.

Car les membres de cette bourgeoisie ne sont pas des entrepreneurs à la
recherche de profits. Du moins ne le sont-ils pas encore. Leur profit est purement
ideologique et politique. Que le systeme ait besoin, dans l'avenir, et pour assurer sa
reproduction elargie, d'en faire des entrepreneurs dynamiques, c'est certain. Mais
nous n'en sommes, pour l'instant, qu'au stade de la reproduction simple, stade
auquel l'accumulation monetaire due au famadihana n'existerait pas sans cette
institution.

Et si nous avons pu dire que le famadihana representait un «profit ideologique
et politique», c'est parce que nous pensons que cette affirmation de la collectivite



94 JACQUES CHARMES

est devenue aussi une affirmation individuelle. Car l'ostentation existe: elle est le
signe de la concurrence entre notables cherchant à acquérir ou à garder un certain
pouvoir dans la sphere de la superstructure idéologique et politique. Et cette
acquisition ou ce maintien exige également l'acquisition d'un pouvoir économique.

Dans le meme ordre d'idées, les religions importées qui sont fortement implan-
tées sur les Hauts Plateaux donnent une large place à ces phénomenes ostentatoires
et concurrentiels.

Les diverses quetes qui sont faites lors des offices sont pour les notables
l'occasion de montrer leur pouvoir. Les dons sont nominatifs et les résultats en sont
proclamés bien haut devant toute la communauté des croyants. Chaque individu
possede d'ailleurs un carnet sur lequel sont marquées ses contributions monétaires
et matérielles aux œuvres et quetes de l'église.

Dans la mesure ou ils se retrouvent sur l'ensemble des Hauts Plateaux malgaches
avec une plus ou moins grande ampleur (1), ces phénomenes peuvent etre interprétés
de la maniere suivante:

Le pouvoir local - politique ou idéologique - étant de type ostentatoire ou
démonstratif, il se crée, s'affirme et se reproduit à travers les circuits cérémoniels.
Car il remet en cause un pouvoir traditionnel fondé sur le prestige social et doit donc
lutter sur le meme terrain que lui.

La monétarisation des circuits cérémoniels rend nécessaire l'accumulation de
richesses. Mais cette accumulation reste improductive, du point de vue de la
rationalité du systeme marchand.

Car dans une premiere phase, l'aspect ostentatoire est principal pour la conquete
du pouvoir; l'aspect productif étant secondaire: le pouvoir ne trouve pas sa fin dans
le maintien et la reproduction de rapports sociaux déjà existants, mais dans la
destructuration des anciens rapports d'abord et dans la production des nouveaux
rapports ensuite.

Au-delà de ce stade transitoire, lorsque ce nouveau type de pouvoir sera
fermement établi, l'accumulation d'un capital productif deviendra possible et meme
nécessaire.

(1) Cf. RAJAOSON : op. cit.
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Nous voyons mieux desormais quelles sont les tendances de la societe villageoise.

En rester au premier stade de l'analyse, il savoir la structure economique et
sociale, c'eut ete apprehender certaines contradictions internes il la societe, certes,
mais sans en percevoir les tendances latentes objectives. C'est par le recours il la
sphere ideologique que nous avons pu connaître la dialectique du politique et de
l'economique, ainsi que celle des deux classes en formation.

En effet, le premier moment de notre analyse (infrastructure economique) nous
permet de faire des hypotheses quant il l'evolution il venir de cette structure. A ce
niveau, les hommes sont soumis il l'Histoire (conçue comme action de facteurs
exogenes : demographie et penetration de l'economie monetaire). Sur la mutation
de l'infrastructure economique qui en resulte, va s'edifier une superstructure
ideologique; et les voies d'evolution prevues en premiere approche, vont etre
detournees. Le second moment (ideologique) de notre analyse nous permet d'appre-
hender le phenomene de concentration accéléree de la richesse et du pouvoir,
correlativement il une pauperisation croissante.

Mais les hommes ne peuvent faire leur propre Histoire sans prendre en compte
leur passe: ce que l'on appelle les «blocages socio-culturels» représente seulement
une phase de l'accumulation primitive. C'est ce que nous avons voulu montrer dans
le troisieme moment de notre analyse.

Or, seule la monographie villageoise, qui se traduit par une presence de longue
duree sur le terrain, est capable de nous fournir les materiaux de cette analyse:
conflits, actes et evenements quotidiens, avec l'interpretation idéologique de ce vécu
par les villageois eux-memes.

L'étude monographique est finalement le complement indispensable de l'étude
régionale large, car elle permet d'orienter les interprétations des donnees globales, et
leur relativisation.
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	(2) Sans doute faut-il dire que l'ambiguité vient du fait que ces communautés villageoises se 
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	truit sur la base de cette transformation. 
	1 . LE PASSAGE DES FORMES D'ENTRAIDE AU SALARIAT 
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	Examinons ces deux couches tout fi tour, il travers des exemples significatifs. 
	. Les paysans riches: 
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	- Les paysans pauvres: 
	Cérémonie de retournement des morts. 
	(3) 
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	- l'abattage de 4 bœufs et 2 porcs: 150.000 FMG environ; 
	- surtout, la construction d'un tombeau evalue Ii environ 500.000 FMG. 
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	(1) Cf. RAJAOSON : op. cit. 
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	Nous voyons mieux desormais quelles sont les tendances de la societe villageoise. 



